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COMPTES RENDUS ET NOTES DE LECTURES

QUELQUES EXEMPLES RECENTS DE MEMOIRE BIOGRAPHIQUE
CONCERNANT LE MOUVEMENT OUVRIER EN SUISSE-ROMANDE

Luc Weibel, Charles Rosselet (1893-1946). Un komme de raison au «temps
des passions», Geneve, College du Travail, 1997, 221 pages, ill.

Biographie ou reglement de comptes? Telle est la question qui se pose en
refermant ce livre. II faut dire qu'on a ete averti en introduction: l'auteur ne
dissimule pas ce qui lui tient lieu d'angle d'approche et de problematique: «si
Rosselet avait eu raison?» Et l'on devine la reponse. Avec une teile ligne direc-
trice, Luc Weibel ne peut que nous donner une biographie decevante, decon-
textualisee et tout entiere construite sur l'opposition du «gentil» Charles Rosselet

et du «mechant» Leon Nicole - dont on dresse un portrait au vitriol en
accumulant les appreciations malveillantes de proches de Rosselet...

L'idee pourtant de reevaluer la trajectoire et les positions politiques defen-
dues par Rosselet est interessante, d'autant que sa moderation lui a valu d'etre
souvent maltraite dans la legende doree du socialisme genevois qui prefere
encenser son adversaire Nicole le pugnace. Mais fallait-ii remplacer une legende
doree par une autre

Le livre est construit de maniere classique et chronologique, par chapitres
qui suivent le parcours politique de Rosselet, depute au Grand Conseil genevois,

conseiller national, et conseiller d'Etat de 1945 ä 1946, annee de sa mort.
Le tout, sans recul ni esprit critique. L'auteur privilegie les affrontements avec
un Nicole decrit comme malhonnete et infame manipulateur. Tout le livre s'orga-
nise autour du pacte germano-sovietique. Nicole l'approuve avec enthousiasme,
faisant preuve ä cette occasion d'un incroyable aveuglement face ä Hitler.
Rosselet, lui, le condamne - tout comme la majorite du parti socialiste suisse, rap-
pelons-le puisque Weibel evoque complaisamment ä ce propos le general de

Gaulle, qui etait seul, lui...
Deux derniers chapitres traitent l'un du heros en famille, l'autre des activi-

tes professionnelles de Rosselet qui etait le patron de lTmprimerie populaire.
On cherchera vainement ici ce qui peut differencier un patron socialiste et syn-
dicaliste d'un patron liberal: l'important c'est le chiffre d'affaires, et lä encore
Nicole est montre du doigt, ä cause des procbs que ses articles valaient au
Travail...

Mechant, mechant Leon!

Alain Clavien
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Gianpiero Bottinelli, Luigi Bertoni. La coerenza di un anarchico, Lugano,
Edizioni La Baronata (casella postale 22, CH-6906 Lugano), 1997, 238 pages,
avec une preface de Marianne Enckell.

La recente parution d'une biographie de Louis Bertoni comble un vide que
rien ne justifiait et permet de synthetiser une serie d'etudes disparates sur le
fondateur et animateur du Reveil anarchiste. L'ouvrage de Bottinelli nous
propose une passionnante vue d'ensemble de l'itineraire hors du commun de ce
«greviculteur »qui etait tellement hai' par les dominants de son temps, de cet

«archeveque de Genkve» qui inspirait tout de meme un certain respect, meme
au pire de ses adversaires. Et cette restitution de la remarquable continuite du
combat de 1'imprimeur tessinois, fort bien mise en perspective par l'auteur et
incarnee par la duree exceptionnelle de la publication reguliere du Reveil
anarchiste, est ä saluer.

Bottinelli n'a manifestement pas pu utiliser toutes les sources francophones
disponibles, ce qui a entrafne dans son texte quelques approximations factuelles
ou de traduction qui finissent par troubler meme si elles ne changent rien sur le
fond. Au-delä de ces quelques imprecisions, peut-etre aurait-il aussi ete
possible d'insister davantage, ä partir de sources locales, sur l'image de Bertoni
dans le mouvement ouvrier et la societe genevoise, ainsi que sur son apport
original dans les luttes sociales du bout du lac.

Doit-on vraiment s'etonner que l'editeur et l'auteur de ce recit sur une figure
anarchiste d'un grand interet affichent eux aussi des opinions libertaires? Et
pouvait-il en etre autrement dans le contexte ideologique actuel? Cela fait evi-
demment courir le risque, pas completement esquive, d'une etude plus admi-
rative que critique, et dont on n'est pas oblige de partager toutes les analyses.
On regrettera par exemple qu'une utile reflexion sur le relatif isolement
politique de Bertoni - nuance, il est vrai, par un large soutien face aux attaques que
l'6tat lui a fait subir- ait 6te ainsi negligee. Cela dit, l'orientation de l'etude
nous ayant ete clairement annoncee, on la lira en pleine connaissance de cause.
Et l'on pourra appretier son apport de qualite ä notre perception critique de
l'histoire sociale et de ses aspects les plus interessants et les moins connus.

Charles Heimberg

Yvonne Bovard. Deportee en Siberie, un film documentaire de Daniel
Kuenzi, Geneve, 1998, 55 minutes environ.

II y a des itineraries tragiques qui sont d'une grande signification pour notre
perception de l'histoire et de la memoire. Celui de la violoniste genevoise Yvonne
Bovard, une parmi les nombreuses victimes du stalinisme, en est sans doute un
bon exemple. Partie ä Moscou rejoindre son ami Marc Schalks que la Suisse
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avait expulse, eile a tout d'abord bien apprecie la vie sociale et culturelle de la
capitale sovidtique comme en temoignent ses lettres d'avant-guerre. Elle n'a
done guüre vu venir la catastrophe qui s'etait dejä engagee.

Yvonne Bovard a ete arretee en 1940, sort qu'avait dejä connu son compa-
gnon. Pourquoi? Nul ne le sait. Huit ans de bagne et cinq ans d'exil siberiens
plus tard, eile est enfin parvenue ä rentrer en Suisse apres une interminable
attente. Schalks avait ete execute, eile etait elle-meme une miraculee du Gou-
lag. A Geneve, Lucien Tronchet avait bruyamment denonce la disparition de
la musicienne, interpellant un Leon Nicole qui avait fait etat quelques annees
plus tot de sa rencontre avec le couple dans son trop fameux Voyage en URSS.
Yvonne n'a pourtant rien dit ä son retour, peut-etre pour proteger des amis, sans
doute parce que cela lui etait trop penible. Dans un climat de Guerre froide, elle
n'a pas cede aux tentations de l'anticommunisme et son silence lui appartient
definitivement.

Apres son fdm sur I'assassinat d'Ignaz Reiss, Daniel Kuenzi a done reci-
dive en sortant Yvonne Bovard de l'oubli. Comme ä son habitude, il a fait parier

historiens et temoins au service d'un recit et d'un acte de memoire. Tout au

long de son documentaire surgissent egalement la personnalite et l'histoire de
Dora Prouss, une amie d'Yvonne Bovard, nee ä Geneve, qui reside aujourd'hui
ä Moscou et dont la famille a elle aussi paye le prix fort lors des purges stali-
niennes. Pourquoi Nul ne le sait. Quand on s'attendait ä etre arrete, on atten-
dait, et 5a venait ou ga ne venait pas... L'histoire d'Yvonne Bovard meritait
d'etre mieux connue, et la rehabilitation que Daniel Kuenzi a fini par obtenir
etait justifiee. Reste que cet itineraire tragique, des espoirs suscites par la societe

sovietique jusqu'ä la desillusion qui suivit, revet une grande signification en
cette fin de siäcle. Et l'auteur a su nous en rendre compte avec sensibilite.

Charles Heimberg

Luc Van Dongen, La Suisse face ä la Seconde Guerre mondiale. 1945-
1948. Emergence et construction d'une memoire publique, Geneve, Societe
d'Histoire et d'Archeologie de Geneve, 1997, 297 pages.

En Suisse, la reflexion critique sur la memoire ne peut pas eviter la periode
de la Seconde Guerre mondiale. L'ouvrage de Luc Van Dongen, tire de son
memoire de licence, suscite 1'interSt parce qu'il nous decrit les constructions
memorielles des premieres annees de l'apres-guerre, suggerant ainsi une com-
paraison eclairante entre cette mythologie immediate et les retours de memoire
desormais possibles avec la fin de la Guerre froide.

L'ouvrage evoque une classe dirigeante preoccupee de la continuite de son

pouvoir au lendemain de la guerre. Des ceremonies du 8 mai ä l'Hommage aux
Drapeaux du 19 aoüt 1945, les expressions de la memoire immediate du demier
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conflit mondial relevent d'une legende doree censee mettre tout le monde d'accord
autour de la figure incontestee de Guisan (alors meme que Ton s'efforce d'oublier
Pilet-Golaz). La Providence divine domine cette vision aseptisee de la guerre
alors que l'armee et un peuple docile completent le tableau. L'offensive aurait
meme pu aller encore plus loin si un projet de Livre blanc destine des la fin de

la guerre ä presenter une image positive de la Suisse avait pu voir le jour.
L'apres-guerre fut pourtant le theatre de deux affaires, graves mais ponc-

tuelles, qui revelerent des aspects peu flatteurs du pays: Roger Masson, le tres
reactionnaire chef du service suisse de renseignements avait eu des contacts
troubles avec son homologue allemand. Et Ton publia la liste des 173 person-
nalites bourgeoises qui, en 1940, avaient reclame le musellement de la presse
et un rapprochement avec l'Allemagne ä travers la fameuse Petition des 200.
II etait alors essentiel de mettre ce passe recent sous verre afin qu'il soit
neutralise. C'est la raison pour laquelle le rapport du Conseil federal sur les acti-
vites antidemocratiques de 1946 a encore renforce cette idee de resistance et
forge une memoire lisse qui preferait disserter sur les activites dites antidemocratiques

des communistes que reflechir ä la maniere dont les elites de cette

epoque avaient elles-memes traite la democratic. Un an plus tard, le proces
intente aux «extremistes» Oltramare, Fonjallaz et Bonny est aussi alle dans le
sens de cette construction aveuglante en confinant les derives de l'epoque aux
seuls cas de ces quelques brebis egarees.

L'evocation d'autres itineraries particuliers est non moins interessante. Un
Rene Payot est par exemple parvenu ä faire oublier ses complaisances de 1940-
1942 ä l'egard de Vichy. En revanche, des antifascistes de gauche comme Surava

ont subi des formes d'ostracisme de longue duree, sans meme avoir jamais ete
aussi ambigus que Leon Nicole ä l'egard du Pacte germano-sovietique. En fin
de compte, et parmi d'autres versions moins centrales, une memoire officielle
s'est alors construite autour des trois mythes d'une Suisse resistante, humani-
taire et sage. Elle a meme recupere les questions posees par la Petition des 200
ou le proces des elements fascisants les plus en vue pour mettre en exergue le
caractere antitotalitaire des autorites suisses. On peut ajouter que l'opposition
du «collaborateur» Pilet-Golaz et du «resistant» Guisan a egalement permis
de renforcer ces representations. D'un autre cote, une memoire communiste
s'est aussi affirmee, vouee ä rappeler toutes les ambigui'tes et trahisons potentielles

de la bourgeoisie ä l'egard de la democratic, et organisee autour d'une
lecture de classe assimilant cette meme bourgeoisie au phenomene fasciste.
Alors qu'elle assistait en direct ä l'epuration chez tous ses voisins directs, la
Suisse s'est contentee de vouer aux gemonies quelques fascistes comme Geo
Oltramare pour mieux oublier toutes ses compromissions. Sortant des annees

marquees par la defense spirituelle, et par consequent peu habituee ä l'ouver-
ture et au debat, la Suisse de l'immediat apres-guerre s'est done rapidement
enfermee dans un recit memoriel dominant qui lui evitait tout examen de
conscience.
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L'ouvrage de Luc van Dongen tombe ä pic ä l'heure des retours de memoire
et de la plus grande visibilite d'une communaute des historiens qui semble
avoir ete bien absente dans les manifestations de la memoire de ce temps-lä.
II nous permet de mieux situer les enjeux du d6bat actuel sur la Suisse et la
Seconde Guerre mondiale. En particulier, ä travers ce recit et cette
reconstruction, la necessite d'une meilleure prise en consideration de l'antifascisme
tel qu'il a pu aussi exister dans ce pays pourrait etre discutee. Tout comme la

question du röle de cette presse dont l'auteur souligne ä juste titre qu'elle n'a
pas de memoire.

Charles Heimberg

Jan Assmann, La memoria culturale. Scrittura, ricordo e identitä politico
rielle grandi civiltä antiche, Turin, Giulio Einaudi, 1997, 310 pages [edition

originale: Das kulturelle Gedächtnis. Schrift, Erinnerung und
politische Identität im frühen Hochkulturen, Munich, C.H. Beck'sche Ver-
lagsbuchhandkung, 1992].

La question de l'identite et de la memoire s'est posee dans toutes les
civilisations, et il vaut parfois la peine de voyager dans le temps pour y reflechir.
C'est ainsi par exemple que nous devons ä un egyptologue un essai fort
interessant sur le theme de la memoire, un texte qui, malheureusement, n'est tou-
jours pas traduit en fran§ais. Jan Assmann base une majeure partie de son etude

sur la grande lefon du sociologue durckheimien Maurice Halbwachs quant ä la
memoire collective: eile est avant tout une construction sociale, et n'a rien de

biologique. Reprenant en partie les conceptions du specialiste de l'histoire orale
Jan Vansina, il distingue des moments differents de la construction memorielle.
II evoque la periode recente dont les gens parlent abondamment, une zone lacu-
naire et fluctuante oü les souvenirs en viennent parfois ä se dissoudre et la
reconstruction plus stable d'un passe lointain et de traditions fondatrices. Cette
dichotomie de la conscience historique entre le proche et le lointain concerne-
rait toutes les civilisations, et la memoire vive ne s'appliquerait en general qu'ä
une periode de 80 ans au plus, meme dans les soci6tes alphabetisees. De ce

point de vue, la memoire collective mobiliserait d'une part des souvenirs bio-
graphiques et communicatifs, d'autre part et pour un temps plus eloigne une
memoire culturelle nourrie de recits fondateurs. Alors que la participation ä la
memoire communicative serait l'affaire de tous, la memoire culturelle aurait
ses detenteurs particuliers. Cette differentiation des memoires expliquerait une
attention davantage portöe sur des faits recents et les fortes polemiques
qu'entrame alors leur perception contemporaine (on peut penser ici au cas de
la Suisse au cours de la Seconde Guerre mondiale). Elle aurait d'ailleurs d'autant
plus de sens pour l'auteur que la generation du demier conflit mondial et de la
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Shoah, celle des temoins des plus graves crimes de l'humanite, est justement
en train de disparaitre.

Au cours de sa reflexion, Assmann distingue egalement, avec Levi-Strauss,
les societes chaudes et Celles qui sont froides, ces dernibres cherchant ä mini-
miser les effets de leur histoire. Ainsi releve-t-il par exemple que l'Egypte, terre
des souvenirs les plus anciens, etait marquee par une memoire froide. Or, quand
le temps historique est ainsi congele, quand aucune evolution n'est possible, on
entre alors dans le schema orwellien du present eternel de 1984. Et la lutte pour
la memoire peut ainsi devenir une lutte contre la dictature. En parcourant diverses

civilisations de l'Antiquite, et en nous rendant compte de leurs rapports res-
pectifs ä la memoire, ä l'ecriture et ä l'identite collective, Jan Assmann nous
fournit en fin de compte une brillante demonstration de ce qui peut etre apporte
par l'histoire ancienne ä celle des periodes plus recentes.

Charles Heimberg
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